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LA  DEFFAITE 

DE  TROIS  COR- 

netes  de  Reiftres  par  Monfeig- 
neur  le  Duc  de  Guy  le. 


La  wwiQUK  mal  pris  aux 
> fubie&s  i lefquefs  fous- 
vo^e  ^ prétexté  d’vne 
nouuelle  religion  ont  vou 
lu  remuer  ménagé , fe  re- 
beller & Secouer  , s’il  leur  eftou  possi- 
ble, le  ioug  de  leur  Roys  & Princes  na- 
turels. Car  comme  les  Roys  font  mili- 
tuez  & elleuez  en  ce  magnifique  de- 
gré pour  commander  ôc  rnaiftrifer  le 
peuple  d’vn  Royaume  par  la  volonté 
de  Dieu  , lequel  en  iceux  veut  repre- 
fenter  les  craions  de  fa  maiefté  Auiïi 


i I 


I J 


c’ eft  luy  qui  préd  leur  caufe  en  main, les 
tient  foubs  les  ailles  &c  protection, s’op- 
pofe  à l'effort  &c  violéce  de  ceux  qui  ie- 
uent  la  telle  contre  iceuxdes  maintient 
heureufement  en  leurs  fceptres  & cou- 
ronnes, & renuerfe  les  mauüaifes  entre- 
prifes  que  tels  ennemis  oürdiffent  con- 
tre la  félicité  èc  tranquillité  de  leurs  e- 
llats.  Il  y en  a vne  infinité, s’il  falloit  re' 
chercher  de loin,Iefquelsen  pourroient 
porter  tefmoignage;  mais  fans  fortir  de 
ce  Royaume, fi  l’on  veut  mettre  en  ligne 
de  compte  & faire  dénombrement  des 
malheurs  aufqueis  fe  lot  précipitez  tel- 
le manieredegens,  on  trouueraque  tou 
tes  les  guerres , m e n'e es, & de ffci n s que 
ceuxdela  Prétendue  opinion  ont  Iceu 
dreffer  ôt  entreprendre  depuis  que  le  ve 
nim  &c  pelle  de  la  religion  a infecté  la 
France, n’ont  iamais  reüffy  finon  à leur 
dommage  &.  a la  grande  perte  Stdelo- 
ladon  de  leurs  bies  & deleurs  viesmiais 
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comme  de  l’hydre  il  en  relloit  toujours 
des  telles  à couper, 8t  en  nailîoit  conti- 
nuelle befongne,  aulli  quelques  pîayes 
qu’ils  ayent  receues,  quelquesvittoires 
quei’on  ait  rapporté  d’eux,  il  a elle  im- 
pollible  d’exterminer  de  tout  poinél  ce 
monftre  enuenimé,  tant  il  a ietté  lon- 
gues racines  en  ce  lamétable  Royaume, 
Voila  vn  chafteau  dementelé,  voila  vne 
ville  prife&mife  à fac, voila  vne  plaine 
enfanglantee  5c  couuerte  de  leurs  corps: 
8c toutefois  c’eft  toujours  à recômen- 
cer  ôcretixtre  de  nouueau,(ans  quele  ref- 
peét,l’obeifsâce  naturelle, la  maiellé  de 
leur  Roy,  voire  l’honneur  & crainte  de 
nieu  les  puiife  amener  à la  recognoifsâce 
de  leur  faute  & amëdement  de  leur  vie. 
Qve  (i  les  perces  8c  decofitures  qu’ils  ont 
experimété  & fouffert  deux  ou  trois  an- 
nées 8c  quelques  moys,leur  femblent  ja 
vieilles  8c  hors  dememoireda  fraifehe  8c, 
recente  route, 8c  le  miferable  carnage 
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des  Suyflës , les  deuroient faire  figes 
de  diuercir  leurs  elpnts  fleurs  mains  de 
leurs  cruelles  deliberations, veu  qu’ils  ne 
peuuent  attendre  de  l’ylTuë  de  la  guerre 
quielf  encore  indecife,  qnela  melme 
fortune,  laquelle  a profleiné  vne  partie 
de  leur  pmiiance  dés  le  commencemét. 
Car  ley  Reines  ôcAllemans  ne  font  plus 
valeureux  que  les  Suyflës , les  Suilfes, 
queîefdits  François  qui  les  ont  taillé  en 
pièces.  Qu’eltce  donc  que  pere  l’Al- 
leman  finon  que  les  bras  des  François, 
lelquels  fe  font  defgourdis  auec  leurs 
côpagnons  exécutent  iur  eux  femblable 
boucherie.  De  fait  ce  iours  palfez  mon- 
feiçneurle  Duc  deGuife  ellant  aduerti 
que  trois  cornettes  de  Reitres  de  l’armee 
j c!e  ceux  de  la  religion  pour  loger  en  va 
village. nô  éloigné  desfrôtieres  de  Lor- 
raine entre  Nâcyôc  tlamon,depefcha  di 
ligemment  deux  cens  hommesà  cheual 
fous  la  conduite  des  Sieurs  Rone  6c  de 
I;  ■ la 


la  Route, bien  irmez,&  fur  tout  bié  dif- 
pofez  de  cbmbatre  vaillamment  & bien 
trouer  s’il  les  rencontroit,ou  que  Jeidits 
Voulufl'ent  attendre  ia  charge  ce  qu  iis 
ne  faillirent.  Car  citant  arnuez  près  du 
village  & apperceuins  iceux  Reitresiis 
s’elancerent  de  relie  violence  de  roideur 
contre  eux  quiis,  Ientirent  plucoit  les 
coups  Se  la  fureur  des  lanees  Se  du  cou- 
telas quele  bruit  Se  nouuelk  de  la  venue 
des  noitres.Demaniere  que  quelque  re- 
filante Se  effort  quils  feilfent  pour  le 
deffendre,en  peu  d’heure  ils  feirét  telle 
execution  ,qu’d  demeura  du  collé  des 
Reitres  cinq  c ens  homes  eflendus  fur  la 
place, S:  fans  grande  perte  des  noflres,ôc 
îîx  vingtsqui  turent  menez  prifonniers, 
& de  vingt  cinq  i tréte  chariots  fans  co- 
ter d’autres  lefquels  pourellre  malaifez 
à conduire  l’on  iailla  apres  auoir  tué  les 
cheuaux  S c couppé  l’ateîage  Mais  en  re- 
compence  il  en  fut  pris  tix  cens  autres 
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cheuaux  des  meilleurs  & plus  choilis. 
Aufli  furétlailTces  trois  corneues,dont 
deux  s’efgârerent  durant  la  nuiét,auili 
qu’il  venoit  deux  mille Reitres  'de  fe- 
cours  l’autre  a efté  enuoyéau  Roy  pour 
tefrnoignage  d’vn  h braue  exploit  St  de 
la  valeur  & magnanimité  de  monfei- 
gne u r le  D u c de  G uyjfe,au  q ne!  Dieu  do- 
nc la  grâce  de  continuer  en  fes  victoires 
à l’honneur  de  Dieu, au  grand  . conten- 
tement du  Roy  ôc  au  folagement  de  ce 
royaume. 


APROB  AT  IO  N. 

Nous  Docteurs  fous-fignez  confeffons  auoir 
ldi  le  rraicté  de  la  Deffaite  de  trois  cornettes  de 
Reiiires  par  le  commandement  de  Monfeigneur 
Duc  de  Guyfe,  auquel  n’auons  rien  trouué  qui 
fou  contraire  à la  religion  Catholique  Apo- 
ftoliçque  &t  Romaine.  Eu  tefmoin  de  quoy  nous 
Auons  fi  gué  ces  prefentes  le  quatrième  Septem- 
bre 15  87. 
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-Signé  N.Dandigny  & Pçfchant: 


